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Rebondir

C’est le premier changement :
la première séparation
La�femme�va�se�préparer�à�accueillir,�grâce
à�ses�rondeurs�et�ses�formes,�ce�futur�petit
être.�L’échographie,�examen�permettant�de
vérifier�le�bien�être�fœtal,�va�lui�faire�prendre
conscience�davantage�que� la� vie� est� là.
Elle,� seule� ou� en� couple,� va� le� voir� et
l’imaginer.� Doucement,� elle� va� bientôt� le
sentir� bouger.� Elle� accède� là� à� la� vie
autrement�:�unique�sensa�tion�d’une�femme
enceinte�;�la�vie�en�mouvement�dans�son
propre�corps�!...�Expérience�unique�dont
peut�témoigner�n’importe�quelle�femme�qui
a�porté�en�elle�la�vie.�Au�bout�des�quelques
mois� de� gestation,� nous
voici� à� l’aube� de� la
naissance.� Les� douleurs
des� contractions,� le
trouble� de� l’aventure� de
l’accouchement�et�de�ces
efforts� vont� aider� le
passage� de� «� femme� à
mère�».

Couper le cordon 
Voici�l’accouchement�psychique�!�Il�en�est
de� même� pour� les� pères.� L’enfant� est
séparé�de�sa�mère�physiquement�et�reçoit
son�identité.�Son�prénom,�si�l’on�s’attache
un�peu�à�l’entendre�et�à�le�comprendre,�a
une�forte�signification�et�n’est�pas�donné
par� hasard.� Il� resurgit� souvent�du�passé
consciemment� ou� inconsciemment� !
Redonnant�vie�à�un�ancien,�un�oublié�ou�un
rêvé�!�Chaque�parturiente�pense�à�toutes
celles�qui�ont�déjà�accouché,�et�surtout�à

leurs� propres� mères,� ces� dernières� se
rapprochant�de� leur�fin�de�vie.�Là,�surgit
l’idée�de�la�mort,�elles�seront�comme�leurs
mères�!�Donner�la�vie,�n’est-ce�pas�aussi
donner�la�mort�?
Et�puis�ce�petit�être�fragile�peut�donc�aussi
mourir�!�Donc�on�va�le�couver,�le�protéger
pour�essayer�d’éviter�et�de�repousser�ce
moment�!�
La�souffrance�est�immense�quand�la�mort,
autour� de� la� naissance,� arrive.� Tout� est
pareil,� dans� la� conscience,� qu’avec� un
enfant�vivant�mais�avec�en�plus,�le�deuil.

Quitter pour donner ?
La�grossesse,�en�sa�finalité�gaie�ou�triste,

provoque�chez�toutes�les
femmes�un�changement.
Elles�quittent�un�statut�de
femme� à�mère� ;� elles� se
séparent� d’une� vie� intra-
utérine�pour�la�donner�au
monde�extérieur�:�donnant
à� leur� esprit� le� surgis�-
sement�de�la�vieillesse�et
la�peur�de�la�mort.

Accompagnées�et�soutenues�par�nous,�les
sages-femmes,�elles�gagnent�en�reconnais�-
sance� et� accèdent� à� une� nouvelle
existence�:�celle�d’être�instinctivement�une
maman�!�
Chaque�garde�à� l’hôpital�me�fait�prendre
conscience�que�nous,�les�sages-femmes,
sommes�des�«�passeurs�de�temps�»,�des
témoins�privilégiés�de�changement�au�plus
intime�de�l’être�et�de�la�pensée.�

Quel beau métier ! Dieu merci !

Edith CHAPEAU Thimory�(Loiret)

Je� fais�mes� valises,�mais� en�mon� cœur,
j’engrange�l’amitié�des�personnes�connues
à�l’hôpital,�les�relations�dans�la�paroisse,�le
village,�la�proximité�de�la�souffrance�chez
les�personnes�hospitalisées,�la�complé�men�-
tarité�vécue�à�l’aumônerie,�avec�les�Frères
de�Canappeville.�Dans�ma�tête�restent�les
belles� images� des� belles� plaines� du
Neubourg,�la�forêt,�la�côte�normande�et�son
histoire.

Pourquoi partir ?
Notre�mission�personnelle�s’inscrit�toujours
dans�un�projet�de�congrégation�où�je�peux
lire�le�projet�de�Dieu�sur�moi.�Le Seigneur
renouvelle l’appel qu’il nous a adressé le
jour de notre baptême. Dans l’Évangile, on
trouve : en quelque maison que vous entrez,
demeurez-y puis partez de là. (Luc.9)�Le
psaume� 30� me� provoque� aussi� à� la
confiance� :�Devant moi, tu as ouvert un
passage.
Alors,�reprenons�les�mots�de�la�chanson�de
Roland� Dollé� :� le� chemin� se� fait� en
marchant,�d’étoiles�en�étoiles,�de�passage
en�passage.

Bernadette RoUX
Prieuré�Sainte-Elisabeth
Contres�(Loir�et�Cher)

L a�grossesse�est�le�fruit�d’une�union�proche.�Une�«�femme�»�devient�«�femme
enceinte�».�Elle�change�de�statut�et�laisse�pour�un�temps�plus�ou�moins�long
son�corps�habituel.�

Couper le cordon

Un coup dans le rétroviseur
Venant�de�Provence,�je�suis�arrivée�dans
l’Eure�il�y�a�trente�ans.�Embauchée�aussitôt
à� l’hôpital� de� Louviers,� j’y� reçois� la
formation� d’aide-soignante.� D’autre� part,
sur�le�village,�des�enfants�se�regroupent�en
Equipe� d’Action� Catholique� ACE� ;� je� les
accompagne�le�mercredi.
Le�temps�nous�pousse,�nous�fait�avancer.
Vient�l’âge�de�la�retraite�;�il�m’est�proposé,
par�nos�responsables,�de�partir�en�Afrique�:
sept�années�pour�«�apprendre�à�connaître�»
la�culture�au�Burkina�Faso,� au�Togo.� Là-
bas,�mon�temps�est�partagé�à�faire�pousser
des� légumes� dans� le� jardin,� soigner� les
voisins.� La� communauté� accueille� des
jeunes�Africaines�pour�la�formation�à�la�vie
religieuse.
Retour�en�Normandie,�il�y�a�10�ans,�où�la
congrégation�m’offre�de�revenir�:�il�faut�se
réadapter� :� les�anciens�enfants�de� l’ACE
sont�devenus�papas�et�mamans.
A�nouveau�un�appel�de�l’hôpital,�mais�du
bénévolat� cette� fois� :� je� suis� intégrée� à
l’équipe� de� l’aumônerie� catholique.
Pendant�mes�années�de�travail,�je�déplorais
de� devoir� faire� très� vite� les� soins� ;
aujourd’hui,� la� présence� en� aumônerie,
c’est�aller�à�la�rencontre,�s’arrêter,�écouter,
accueillir�sans�juger…�Neuf�années�dans
cette� équipe� où� l’on� s’entraide� pour
apporter�aux�malades,�aux�personnes�de
la�maison�de�retraite,�un�signe�de�tendresse
de�Dieu.

L
e�temps�nous�entraîne,�nous�fait
avancer,�les�années�s’empilent.
On�me�demande�de� rejoindre
une�communauté�près�de�Blois,

à�Contres.� Je� quitte� donc� le� prieuré� de
Quatremare,�début�janvier�2013.

De passage en passage


